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À PROPOS DE L’AUTEUR
C’est parce que la fin d’un roman emprunté à la bibliothèque l’avait déçue que Denise Lynn résolut un beau jour de se mettre à l’écriture. Une décision dont se félicitent ses lectrices depuis lors.



Prologue
La Fauconnière
Normandie,
fin du printemps 1140
Un brasero éclairait chichement l’unique pièce du petit pavillon de chasse. Il n’y avait pas de feu dans la cheminée, mais la chaleur de leur passion suffirait à réchauffer l’atmosphère.
Il se glissa sous les fourrures qui recouvraient le lit de camp et la prit dans ses bras. Aussitôt, elle blottit son corps contre le sien.
Sa tête reposait juste en dessous de son épaule et il sentait le souffle tiède de son haleine sur sa peau nue. Une mèche de ses longs cheveux blonds et bouclés lui chatouillait le cou.
Sa peau était si douce, si soyeuse… aussi douce que la fourrure d’une jeune hermine. Il laissa glisser ses doigts sur ses bras et ses jambes nus, s’émerveillant à la pensée qu’elle lui appartenait corps et âme. Elle se mit à trembler sous la caresse, une nervosité qui le rendit plein de hardiesse et lui donna, en même temps, l’envie de la protéger.
Toute fierté oubliée, il jura de veiller sur elle jusqu’à son dernier souffle. N’avait-il pas fait le serment de la chérir, de la respecter et de la défendre, même au péril de sa vie ?
Cette nuit, ils partageraient les mêmes désirs et la même passion. Leur amour scellerait à jamais les serments qu’ils avaient échangés devant le représentant du Seigneur sur la terre.
— Je croyais qu’un Faucon ne baissait jamais sa garde !
La remarque arracha brutalement Darius à son rêve. Il s’était endormi en pêchant au bord de la rivière et n’avait pas entendu les hommes approcher. Sa première réaction fut de saisir la rapière qui était posée à côté de lui. Mais la pointe d’une épée sur sa gorge l’en dissuada et, bon gré, mal gré, il dut rester adossé au tronc d’arbre contre lequel il s’était assoupi.
A demi aveuglé par la lumière du soleil, il cligna des paupières et dénombra huit lames pointées vers lui. Jetant un coup d’œil vers l’arbre voisin du sien, il vit qu’Osbert, son capitaine d’armes, était tenu en respect de la même manière. Grâce à Dieu, il était vivant et ne semblait pas avoir été blessé. Il en fut soulagé, même si, à en juger à la pâleur de son visage et à ses grimaces, ce dernier ne partageait pas son soulagement. Une chose était certaine : si ces hommes d’armes avaient réellement voulu les tuer, ils seraient déjà en train de converser avec les âmes de leurs ancêtres en enfer ou au paradis.
— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ? demanda-t-il en levant la tête vers l’homme qui pointait son épée sur sa gorge.
L’inconnu se redressa et rengaina son arme.
— Le roi et la reine ont une faveur à vous demander.
Darius n’était pas mécontent d’avoir été arraché à un rêve qui n’avait pas cessé de hanter ses nuits depuis six ans, mais la façon dont il avait été réveillé lui avait mis les nerfs à vif.
— Pourquoi ne m’ont-ils pas simplement envoyé une missive ? demanda-t-il sur un ton agressif.
— C’est ce qu’ils ont fait, mais ils n’ont reçu aucune réponse.
Darius réfléchit rapidement. De toute évidence, la missive avait été envoyée à la Fauconnière, le château de sa famille. Cela faisait quinze jours qu’il n’était pas allé là-bas. Il avait préféré rester dans sa retraite favorite, un pavillon de chasse isolé au milieu des bois, près d’une rivière paisible et poissonneuse. Pour le moment, la pêche et la chasse suffisaient amplement à son bonheur.
— Mon frère, le comte, est marié depuis peu et n’est pas encore rentré chez lui. Le roi le sait.
— Oui, et votre autre frère est également occupé ailleurs. C’est la raison pour laquelle la reine nous a envoyés auprès de vous. Elle a pensé que vous pourriez être ici et n’avoir pas reçu sa missive.
— Elle ne s’est pas trompée, acquiesça Darius en pestant intérieurement.
Pourquoi diable avait-il fallu que la reine se souvienne du pavillon ?
— Que veut-elle de moi ?
Une lueur amusée, qui suffit à mettre Darius sur ses gardes, brilla dans les yeux du messager.
— Vous confier une mission.
— Quel genre de mission ?
— Une mission pour racheter votre trahison.
— Ma trahison ! Quelle trahison ? demanda-t-il abasourdi.
Le messager haussa les épaules.
— D’après ce que j’ai compris, il y aurait des preuves de votre implication dans un complot ourdi par l’impératrice Mathilde pour détrôner le roi.
Devant la portée d’une pareille accusation, Darius blêmit et eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.
— C’est faux, entièrement faux ! protesta-t-il avec véhémence. Qui a eu l’audace de proférer des accusations aussi calomnieuses à mon égard ?
Le sourire du messager s’élargit.
— La reine.
Darius grinça des dents et ne réprima qu’avec peine un cri de frustration. Cette fausse accusation n’était rien d’autre qu’un jeu cruel inventé par le roi et la reine pour obtenir sa collaboration immédiate. Un jeu où il n’aurait rien à gagner, hormis la vie sauve, mais auquel il était obligé de participer, bon gré, mal gré.
— Et… quelle est cette mission pour laquelle le roi et la reine ont jugé bon d’employer des moyens aussi radicaux pour obtenir ma collaboration ?
Le messager hocha la tête.
— Bien. Vous avez l’air de comprendre l’importance de leur requête.
Il attendit que Darius eût été rejoint par son capitaine d’armes avant de poursuivre.
— La mission qu’ils désirent vous confier n’a rien de compliqué.
Osbert émit un grognement. Manifestement, il ne croyait guère à la simplicité de cette mission et Darius partageait son opinion. Il allait devoir de nouveau risquer sa vie et celle de ses hommes.
— Pourriez-vous être plus précis et me dire en quoi cela consiste exactement ?
— Le baron de Thornson est mort. Il laisse une veuve derrière lui.
Une veuve qui, vraisemblablement, avait besoin d’un nouveau mari, songea Darius.
Il avala la boule qui s’était formée au fond de sa gorge et fixa le messager du roi.
— Que faut-il que je fasse ? demanda-t-il sans laisser poindre son inquiétude.
— Vous devez aller prendre le château de Thornson et le tenir jusqu’à ce que le roi et la reine trouvent un mari convenable à la dame en question.
Comprenant qu’il n’était pas ce « mari convenable », Darius laissa échapper un soupir de soulagement. Puis il songea au fait que le château de Thornson était situé près de la frontière avec l’Ecosse. Non seulement il serait à plusieurs semaines de marche de la Fauconnière, mais en plus, une fois là-bas, il serait à la frontière d’un territoire ennemi, exposé aux attaques des bandes de pillards écossais.
— Une mission qui n’a vraiment rien de compliqué, en effet, marmonna-t-il entre ses dents.
Le messager esquissa un sourire, puis son visage redevint grave.
— Il y a autre chose.
Comme si cela ne suffisait pas ! songea Darius.
Il ferma les yeux brièvement et secoua la tête.
— Bien sûr. Ce serait trop facile, répliqua-t-il d’une voix grinçante.



Chapitre 1
Château de Thornson,
côte nord-est de l’Angleterre.
Début de l’été 1140
Darius n’avait jamais éprouvé beaucoup de plaisir à tuer, mais se battre, l’épée à la main, était quand même plus excitant que cette traque de contrebandiers pour le compte du roi. Au moins, il serait en selle sur un destrier, au lieu d’être à plat ventre dans la boue au bord de cette maudite falaise.
Comme la poignée de son épée lui labourait les côtes, il changea de position en marmonnant un juron entre ses dents. Après deux nuits passées ainsi, dans le froid et l’humidité, plus rien ou presque ne parvenait à réchauffer son corps endolori. Il avait mal partout et ses mains et ses pieds étaient gelés. Si seulement cette faction pouvait se terminer… Profiter d’un bon feu dans une cheminée, enlever sa cotte de mailles, enfiler des vêtements chauds et secs… Un rêve qui, pour le moment, lui paraissait franchement inaccessible.
Il jeta un coup d’œil par-dessus le bord de la falaise. En bas, on venait d’allumer une torche dont la flamme vacillait en envoyant des étincelles à chaque coup de vent. Des silhouettes sur la plage se hâtaient à la rencontre de quatre barques qui étaient en train d’accoster. En un tour de main, des caisses et des sacs furent déchargés des embarcations, emportés à l’autre bout de la plage et déposés dans les grottes à l’intérieur de la falaise. Seuls six hommes, regroupés au pied de l’escarpement rocheux au lieu de monter la garde sur la plage, protégeaient l’opération. S’il en jugeait au peu de précautions qu’ils prenaient pour assurer leur sécurité, ils n’avaient même pas imaginé qu’un danger pouvait les menacer et ils n’avaient sans doute posté aucun guetteur le long de la côte.
Il leva les yeux vers le ciel. La lune était à son premier quartier. Depuis son arrivée, chaque nuit, à la même heure, il observait le manège de ces hommes qui allumaient des torches sur la plage pour guider les bateaux et transporter leur cargaison dans les grottes. Les craintes du roi étaient justifiées — une vaste opération de contrebande se déroulait à Thornson.
Et on lui avait donné un mois pour y mettre fin.
Attendre plus longtemps était inutile. Le moment était venu d’affronter les contrebandiers.
Il s’écarta en rampant du bord de la falaise et fit un signe de la main à Osbert. L’une de ses missions, au moins, allait pouvoir être accomplie dans le délai qui lui avait été imparti. Ensuite, il pourrait se consacrer entièrement à la suivante — une tâche autrement plus difficile.
Quand Darius rejoignit ses hommes dans le petit bois où Osbert les avait rassemblés, il les trouva prêts au combat, l’épée ou l’arc à la main. Sans un mot, il leur fit signe de le suivre. Les uns derrière les autres, ils sortirent du bosquet et s’engagèrent sur un sentier étroit et encaissé qui conduisait à la côte. Puis, dès qu’ils furent parvenus à la plage de galets, ils avancèrent lentement en direction des silhouettes qui déchargeaient leur cargaison, en se fondant dans l’ombre de la falaise. Comme Darius l’avait supposé, les contrebandiers n’avaient posté aucun guetteur, tellement ils étaient sûrs qu’aucun danger ne les menaçait. Depuis combien de temps jouissaient-ils d’une pareille liberté à Thornson ? C’était là l’une des nombreuses questions auxquelles il devrait trouver une réponse afin d’accomplir pleinement les missions qui lui avaient été confiées…
Quand ils furent à portée des contrebandiers, Darius fit un signe de tête à ses hommes et bondit du pied de la falaise en brandissant son épée.
— Halte ! Au nom du Roi ! cria-t-il d’une voix de stentor.
Aussitôt, les contrebandiers se mirent à courir en tous sens. Ceux qui étaient près des barques sautèrent dedans et s’éloignèrent avec force coups de rames, en emportant avec eux le reste de leur cargaison. Une partie de ceux qui étaient sur la plage se réfugièrent dans les grottes, tandis que les autres tiraient leurs épées et se préparaient à affronter les assaillants.
Dès le premier assaut, Darius se rendit compte, en voyant ses hommes en mettre trois hors de combat, que ses adversaires n’étaient pas de taille à résister longtemps contre des guerriers chevronnés. Très vite, en effet, l’un des contrebandiers donna le signal de la retraite.
— Retranchez-vous ! Tous au château !
Immédiatement, les contrebandiers qui étaient saufs et les gardes qui étaient chargés de les protéger tournèrent les talons et coururent vers le pied de la falaise. Persuadé que celui qui avait crié était leur chef, Darius le désigna à ses hommes et leur jeta un ordre bref.
— Attrapez-le ! Je le veux vivant !
Tous les renseignements qu’il pourrait lui soutirer seraient bons à prendre, à commencer par le nom « du » ou « des » commanditaires de cette opération de contrebande.
Osbert rattrapa l’homme en quelques enjambées et le fit avancer vers Darius à la pointe de son épée.
— Vous voulez que je le fasse parler, messire ?
En voyant la lueur impitoyable qui brillait dans les yeux de son capitaine d’armes, Darius secoua la tête.
— Non, tes méthodes sont trop brutales. Je ne voudrais pas qu’il exhale son dernier souffle avant de nous avoir donné les renseignements dont nous avons besoin.
Au même moment, le prisonnier cria « Jamais ! » et se jeta d’un bond sur l’épée d’Osbert.
Surpris, le capitaine d’armes n’eut pas le temps de réagir et le chef des contrebandiers s’empala lui-même sur la lame.
— Seigneur Dieu ! bredouilla Osbert, décontenancé.
Il dégagea son épée et regarda l’homme tomber à ses pieds, le sang giclant à flots de sa blessure.
Darius jura, puis s’accroupit à côté de lui.
— Parle ! Dis-moi qui tu sers.
Le mourant laissa échapper un éclat de rire étranglé et secoua la tête.
— Non, tu n’obtiendras rien de moi.
— Qui essaies-tu de protéger ? reprit Darius avec insistance. La baronne de Thornson ? L’impératrice Mathilde ?
Il fronça les sourcils. Il voulait obtenir au moins quelques bribes d’informations. Saisissant l’homme aux épaules, il se pencha vers lui.
— Allons, décharge ta conscience ! N’as-tu pas envie de te présenter devant ton Créateur, l’âme pure et sans tache ? Réponds-moi et je te ferai inhumer en terre chrétienne, avec la bénédiction de notre sainte Eglise. S’agit-il de Mathilde ou de la veuve de Thornson ?
Pour toute réponse, l’homme émit un gargouillement presque inaudible.
— Qui ? Réponds-moi, si tu ne veux pas que ton âme aille rôtir dans les flammes de l’enfer.
Il se pencha encore un peu plus, mais le seul bruit qui parvint à ses oreilles fut le clapotis des vagues sur les galets de la plage. Une dernière contraction, un dernier soupir. L’homme était mort.
Darius lui lâcha les épaules et se redressa. Ce qui aurait pu être la fin de l’une de ses missions se soldait par un frustrant échec.
— Messire, devons-nous poursuivre les autres dans les grottes ? lui demanda Osbert.
Darius regarda son capitaine d’armes, puis la mer qui, peu à peu, envahissait la plage de galets. Les vagues ne tarderaient pas à battre le pied de la falaise. Il leva les yeux et aperçut la ligne sombre qui marquait l’endroit jusqu’où les flots pouvaient monter. Tous ceux qui se laisseraient surprendre par la marée à l’intérieur des grottes risqueraient de périr noyés.
Comme Darius n’avait aucune envie d’une telle mort, il secoua la tête.
— Non. Il est trop tard. Ce serait dangereux. Les contrebandiers connaissent les lieux et, dans le noir, nous formerions une proie trop facile. Ramassons les morts et allons-nous-en.
Osbert haussa les épaules.
— Pourquoi ne pas laisser la mer les emporter ? Ces marauds ne méritent pas d’être enterrés chrétiennement.
Darius soupira. C’était un homme de foi et il croyait trop à la vie éternelle pour mettre en péril son âme inutilement.
— Non, je ne voudrais pas avoir cela sur la conscience. On ira les déposer à l’église de Thornson et les villageois se chargeront de les enterrer. Sauf leur chef… J’aimerais voir la réaction de la baronne de Thornson quand elle verra son cadavre.
Une silhouette solitaire s’écarta de l’entrée de l’une des grottes et s’enfonça dans les profondeurs de la falaise qui était percée par tout un réseau de cavités et de tunnels où l’homme savait qu’il serait en sécurité. Darius serra les mâchoires avec une rage impuissante, puis marmonna entre ses dents :
— Les idiots !
Ces nouveaux venus ne savaient pas à qui ils avaient affaire. Une justice rapide et efficace aurait tôt fait de les faire se balancer au bout d’une corde pour leur apprendre à ne pas intervenir dans des choses qu’ils ne comprenaient pas.
Il en avait assez de servir un autre maître. Le moment était venu de changer de camp et de n’avoir de comptes à rendre qu’au roi et à lui seul. Il méritait ce privilège. Personne ne s’y opposerait, il en était sûr. Il se chargerait lui-même de passer la corde autour du cou de ces nouveaux venus. Il avait déjà pris beaucoup de risques pour parvenir à ses fins — meurtres, trahisons, il n’avait reculé devant rien et ce n’étaient pas ces étrangers qui l’empêcheraient de parvenir au but qu’il s’était fixé.
Les vagues s’écrasaient avec fracas contre les falaises rocheuses, résonnant comme le tonnerre à travers l’herbe rase de la lande qui s’étendait entre la forêt et le château de Thornson. Un grondement menaçant qui contrastait avec le ciel bleu et sans nuages.
Sous le couvert des arbres, Darius observait les murailles de pierre du château. Le roi lui avait fourni les hommes, les armes et l’or dont il avait besoin pour accomplir l’autre partie de sa mission — prendre et tenir le château de Thornson. Après avoir examiné les défenses de la forteresse, il avait cru que son armée serait suffisante pour en venir à bout rapidement. Il s’était trompé lourdement.
La veille, Darius et ses hommes avaient donné l’assaut à maintes reprises, sans le moindre résultat. Il avait certes constaté que les flèches de ses archers avaient mis hors de combat une partie de la garnison, mais sa troupe avait subi également des pertes importantes et les coups de béliers n’avaient pas réussi à ébranler les remparts. Quant aux échelles qu’ils avaient dressées contre les murs, elles avaient toutes été repoussées avec succès par leurs adversaires.
Il jeta un dernier coup d’œil au parchemin censé représenter les défenses du château, puis le froissa et le jeta par terre en un geste de dépit. Elles avaient été considérablement renforcées depuis le moment où ce plan avait été dressé. Les palissades de bois avaient été remplacées par des murs de pierre, solidement maçonnés et munis de meurtrières, couvrant tous les angles d’attaque. Les hommes qui manœuvraient les béliers en avaient fait l’expérience.
Vouloir prendre d’assaut une telle forteresse était une folie.
L’assiéger ? L’idée ne traversa que brièvement l’esprit de Darius. Ses hommes étaient nombreux et bien armés, mais, retranchée derrière ses murs, la garnison de Thornson pouvait les tenir en échec pendant des mois, des années même, si elle avait suffisamment d’eau et de vivres. Et comme le baron de Thornson — paix à son âme — avait sans doute fait creuser des passages secrets, elle pouvait sans peine se ravitailler en ramenant des vivres de l’extérieur.
Comment pourrait-il tenir ce château, alors qu’il était incapable de s’en rendre maître ?
Le roi ignorait-il cette situation quand il lui avait confié sa mission ? Evidemment non, songea Darius, il la connaissait et n’avait pas jugé bon de lui communiquer les informations dont il disposait. Pour quelle raison ? Le croyait-il capable de s’emparer de Thornson par la ruse ? Avait-il…
La voix d’Osbert interrompit le cours de ses pensées.
— Messire, avez-vous fait quelque chose pour susciter contre vous la colère du roi ou de la reine ? demanda-t-il, les yeux fixés sur la forteresse.
— Je ne vois rien, hormis les fausses accusations dont la reine s’est servie pour obtenir ma collaboration. Je n’aurais pas pu la lui refuser, de toute manière.
— Comment pensent-ils que vous pouvez vous rendre maître de ce château et le tenir ?
Osbert se retourna et le regarda, les sourcils en bataille.
— Il nous faudrait au moins deux fois plus d’hommes et des machines de guerre puissantes — des catapultes, des balistes, des mangonneaux…
— Je le sais bien.
Son capitaine d’armes avait raison. Ce n’était pas avec les cinquante hommes de sa troupe qu’il pourrait faire une brèche dans les murailles de Thornson.
— Je me disais que nous pourrions tenter une approche directe, la prochaine fois.
— Qu’entendez-vous par une approche directe ?
Darius regarda son fidèle lieutenant. Il savait à l’avance les objections qu’il allait lui faire.
— Les accuser de félonie et leur faire ouvrir la porte, au nom du roi.
Osbert ouvrit de grands yeux et resta un instant bouche bée.
— Vous avez l’intention de vous présenter devant leur porte en les accusant de félonie, puis de leur ordonner de vous laisser entrer et de faire soumission au roi ?
— Cela vaut la peine d’essayer. Après tout, le défunt seigneur de Thornson n’a jamais renié ouvertement son allégeance au roi, ni sa veuve d’ailleurs, pour autant que je sache.
A la vérité, Darius n’était pas du tout sûr que son stratagème marcherait. Même s’il serait assez facile de mettre sur le compte du défunt seigneur de Thornson le trafic de contrebande, il ne serait pas aussi simple de prouver que sa veuve y était impliquée.
Cependant, il sentait intuitivement que quelqu’un dans le château pourrait vouloir donner une sépulture chrétienne au cadavre qu’il avait ramené de la plage après l’avoir fait envelopper dans un linceul.
Son capitaine d’armes interrompit le cours de ses pensées.
— Mais, messire…
— Thornson est mort depuis plusieurs mois, l’interrompit Darius. C’est sa veuve, maintenant, qui régente le château. Une responsabilité très lourde pour une femme et il n’est pas impossible qu’elle ait envie de s’en décharger.
Comme Osbert ne disait rien, il continua.
— En outre, il y a sûrement quelqu’un à Thornson, elle ou un autre, qui désire donner une sépulture chrétienne au chef des contrebandiers.
Osbert réfléchit en silence pendant quelques instants, puis il finit par hocher la tête.
— Oui, vous avez raison. Cela vaut la peine d’essayer, même si je ne crois guère au succès d’une telle tentative.
— Je suis content que tu sois de mon avis, acquiesça Darius avec dans la voix une pointe d’ironie qui, visiblement, ne fut pas perçue par son capitaine d’armes. Et si ces arguments ne suffisent pas, les ordres écrits du roi réussiront peut-être à ramener cette dame à la raison, ajouta-t-il en tapotant un rouleau de parchemin qu’il gardait accroché à son ceinturon.
Osbert hocha de nouveau la tête.
— En selle, alors. Je vais aller rassembler quelques hommes pour nous accompagner.
— Quatre archers suffiront. Nous emmènerons par ailleurs avec nous la dépouille du chef des contrebandiers.
Le plan de Darius était simple : ses hommes et lui s’approcheraient du château, bannières déployées, afin de montrer leurs intentions pacifiques, mais il n’avait aucune envie de prendre des risques inutiles. Les archers les couvriraient au cas où ils auraient besoin de battre en retraite rapidement.
Quelques minutes plus tard, Osbert et ses troupes le rejoignirent. Il se mit en selle et les conduisit hors de la forêt, en se demandant s’il avait fait le bon choix. La lumière du soleil le fit cligner les deux et il espéra que le ciel lui serait favorable aujourd’hui.
Le vent soufflait en rafales, faisant claquer les pennons et les bannières. Avec une lenteur calculée, ils commencèrent à traverser au pas le terrain découvert qui s’étendait entre l’orée de la forêt et le pied des murailles de Thornson. Derrière les créneaux et les meurtrières, les hommes de la garnison guettaient leur avance. Pour le moment, aucune flèche n’avait été décochée vers Darius ou vers ses compagnons, mais il restait sur ses gardes. Ils n’étaient parvenus qu’à mi-distance et tout pouvait encore arriver. Une seule flèche, bien placée, pouvait tout changer et réduire à néant leur tentative pour parlementer.
Si jamais l’une d’elles venait à l’atteindre, Darius savait que personne ne pleurerait sa mort. Son père l’avait renié et déshérité six ans auparavant, quand il avait voulu prendre son propre avenir en mains.
Il cligna de nouveau des yeux. Qu’est-ce qui avait bien pu faire jaillir ces tristes pensées dans sa tête ? Jusqu’à maintenant, les souvenirs de sa jeune épouse, la fureur de son père et du sien, avaient hanté seulement ses rêves.
Il se reprit et essaya de chasser de son esprit les réminiscences de ce passé par trop douloureux. Il avait déjà bien assez de sujets de préoccupation. Des contrebandiers à mettre hors d’état de nuire, un château à prendre et à tenir, avec un délai de un mois à peine pour remplir les deux missions.
Alors, pourquoi son esprit s’obstinait-il à revenir sans cesse sur une époque révolue ?
Il n’aurait jamais dû retourner à la Fauconnière. Il aurait mieux fait de continuer sa vie d’aventurier, de mercenaire au service d’un seigneur ou d’un autre, et de laisser se répandre les rumeurs de sa mort. Cela aurait été tellement plus simple !
Mais avait-il jamais choisi le chemin le plus facile ?
Il se maudit en silence et s’efforça de revenir au présent.
Les murailles de Thornson étaient très proches maintenant. Il fit signe à Osbert de lever sa bannière. L’étendard vert se déploya et claqua dans le vent. Les hommes qui les épiaient sur le chemin de ronde reconnaîtraient-ils le faucon noir, emblème de sa famille ? Et se rendraient-ils compte que ses ailes et ses serres repliées étaient signe de paix et non de guerre ?
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d'étre un inconnu. Et elle doute que leur ancienne passion
le rende plus clément a son égard lorsqu'il découvrira la
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ressemble trait pour trait.
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
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un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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